L E T T R E 

De  M.  h Cardinal  de  Rohan  à M.  U 
Rréfident  de  VAJfemblée  'Nationale^ 


Monsieur  le  Président. 

y i E s affaires  les  plus  graves  ^ les 
intérêts  les  plus  précieux  m’ont  forcé 
à m’abfenter  de  l’Affemblée  Nationale 
pour  me  rendre  dans  mon  Diocèfe  : il 
s’agiffoit  principalement  de  rétablir  l’or- 
dre & la  tranquillité  dans  une  partie 
très-confidérable  dans  ce  Diocèfe  j fituée 
de  l’autre  côté  du  Rhin. 

A peine  arrivé  en  Alface,  ma  fanté 
très-altérée  depuis  plufieurs  années  a 
éprouvé  de  nouveaux  échecs  , & m’a 
décidé  à prévenir  le  Clergé  qui  m’avoic 
élu  pour  fon  Député , que  je  craignois 
de  n’en  pouvoir  continuer  plus  long- 
temps les  fonctions  , à lui  annoncer 
la  prochaine  néceffité  où  je  ferois  d’y 
renoncer. 

De  nouveaux  incidens  font  venus 
augmenter  mes  peines  phyfîques  de  mo- 
rales. Les  environs  de  mes  habitations 
ont  été  un  théâtre  de  pillage  & de 
dévaftations  ; ceux  de  ma  réfidence  de 
Saverne  ont  été  infedés  de  plus  de 
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40Ô  particuliers  étrangers  venus  àe  ii  % 
15  lieues,  réunis  au  . même  point,  le 
même  jour  ôc  à la  même  heure , avec  les 
mêmes  projets  deftruâeurs  y excitant  &c 
aidant  les  payfans  à piller  ôc  à dévafter. 

J’ai  choifî  alors  pour  ma  réfidence 
momentanée  l’endroit  de  mon  Diocèfe , 
où,  à Pabri  de  ces  horreurs  , je  pourrois 
jouir  de  la  tranquillité  , dont  j’avois  un 
fi  grand  befoin,  ôc  que  j’aurois  dû  trouver 
par-tout. 

En  me  rendant  de  l’autre  côté  du  Rhin , 
j’avois  le  double  motif  de  ma  sûreté  per- 
fonnelle  , ôc  celui  bien  plus  pûiffant  en- 
core des  bons  effets  que  j’efpérois  que 
mapréfence  opéreroit  en  ces  lieux,  pour 
achever  d’y  rétablir  l’ordre  ôc  la  tran- 
quillité qui  y avoient  été  précédemment 
troublés. 

J’ai  eu  la  confolation  d’obtenir  ce 
fuccès. 

J’ai  appris  avec  une  extrême  fenfibi- 
lité  qu’une  conduite  airffi  fîmple  avoic 
été  traveftie  par  des  gens  mal  inten- 
tionnés , ôc  ma  douleur  a été  très-vive  ^ 
lorfque  le  Décret  de  l’Affemblée  Na- 
tionale m’a  inftruic  que  fi  fon  équité  avoic 
rejetté  des  inculpations  calomnieufes  ^ 
elle  n’avoit  pu  fe  défendre  de  quelques 
imprellions  défavorables  , ôc  de  délirer 
ma  préfence  pour  juftifier  dç  ma  con- 
duite , s’i/  y a ikiu 


. 5 

Je  dois  des  adions  de  grâces  à PAf-^ 
femblée  Nationale  pour  cette  claufe,  qui 
eft  une  preuve  de  &.  làgeffe  ; je  défire- 
rois  que  ma  faute  me  permît  d’aller  fur 
le  champ  lui  ptéfenter  en  perfonne  le 
tableau  de  ma  conduite  fans  aucun  voile, 
ôc  difliper  les  nuages  dont  on  a cherché 
à l’obfcurcir.. 

Mais  il  m’efl:  irapofïïble  dans  ce  mo- 
ment de  fupporter  la  voiture  ; je  m’em- 
prefîë  donc  , M*.  te  Prélîdent  , de  vous 
adrefîer  ce  précis  juftificatif ,,  que  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  lire  à f AJÎIèmblée  Na- 
tionale, en  lui  témoignant  tous  mes  re- 
grets d’être  hors  d’état  de  le  lui  préfenter 
moi-même.  J’ai  droit  d’efpérer  de  fon 
équité  qu’elle  marquera  fon  méconten- 
tement k ceux:  qui  ont  cherché  , en  dé- 
guifant  la  vérité , à l’induire  en  erreur. 

Pendant  le  temps  que  j’étois  à Ver- 
failles  &c  à Paris  , en  qualité  de  Député  , 
je  n’ai  pu , comme  Evêque  de  Strasbourg, 
me  refufer  de  joindre  mes  réclamations 
à celles  que  le  Clergé  & la  Noblelîè 
d’Alûce  ont  cru  devoir  faire  en  vertu  des 
Traités  & Capitulations;  qui  ont  réuni 
cette  Province  à la  domination  Francaife. 

I.  â 

J’ai  eu  à foutenir  de  plus  le  titre  Sc  les 
prérogatives  du  Prince  de  l’empire  j & 
j’ai  fuivi  èn  cette  qualité  la  marche  que 
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Jes  autres  Princes  Co- Etats  d’Empïré 
ont  tenu.  . 

Fai  imprimé  un  mémoire  j & je  l’ai 
fournis  à l’Aflemblée  Nationale. 

Fai  invoqué  la  juftice  du  Roi,  les 
bons  offices  de  la  Diète  de  Ratisbonne^ 
confervatrice  des  droits  des  Princes 
d’Empire. 

Je  vous  prie,  M.  le  Préfident,  d’ob- 
ferver  à l’Affemblée  Nationale,  que  je 
n’ai  point  envoyé  des  émiflaires  fecrets 
à cette  Diète  ; mais  que  j’ai  chargé  fim- 
plement  l’Agent , qu’à  l’exemple  des 
Princes  - Evêques  mes  Prédécefleurs 
j’y  ai  toujours  fait  réfider,  de  préfenter 
ma  requête. 

Mes  démarches  ont  été  franches  , pu- 
bliques &c  légales. 

L’Affemblée  Nationale  ayant  ajourné  , 
par  fon  Décret  du  22  Septembre  1789  , 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  Nobleffe 
& au  Clergé  d’Alface  y je  dois  néceffai- 
renient  me  regarder  , jufqu’àce  qu’elle 
ait  prononcé  autrement,  dans  le  cas 
d’une  exception.  Pénétré,  comme  je  le 
fuis,  delà  juftice  de  mes  titres , appuyés 
fur  les  Traités  les  plus  folemnels  ôc  fur 
les  principes  les  plus  inaltérables  des  pro- 
priétés , ce  fyftême  doit  être  le  mien. 

Je  vous  prie  encore  , M.  le  Préfident, 
d’obferver  que  n’étant  que  l’ufufruitier 


des  biens  & de  là  dignité  qui  m’ont  été 
confiés  par  ma  nomination  au  Siégé 
épifcopal  de  Strasbourg  ^ je  dois  , par- 
toutes  les  règles  connues  de  la  probité 
ôc  de  la  délicatefle , en  défendre  les 
droits  5 &:  que  je  ne  puis  dans  aucun  cas 
en  faire  le  facrifice  fpontané. 

Ainlî  donc  ma  conduite  n’a  rien  d’il- 
légal 5 de  myftérieuxj  ni  qui  puilTe  blefler 
la  Nation  & redouter  le  grand  jour. 

Depuis  mon  retour  en  Alface  ^ je  dé- 
fie qu’on  puifle  citer  de  moi  avec  preuves 
aucune  démarche  ^ aucun  difcours  , au- 
cun écrit  contraire  à la  foumiflion  à la 
Loi  &c  au  refped  pour  le  Roi. 

J’ai  annoncé  , à la  vérité  5 une  grande 
confiance  en  la  juftice  de  l’Alfemblée 
Nationale  fur  l’objet  de  mes  réclamations^ 
ôc  cette  confiance  efl:  le  fruit  de  mon 
refpeddc  de  mon  attachement  pour  elle. 

Voil^j  M.  le  Préfident  5 la  conduite 
que  j’ai  tenue.  J’en  foumettrai  dans  tous 
les  temps,  avec  confiance  &avec  plaifîr  y 
les  moindres  détails. 

On  m’a  fait  part  du  propos  tenu  par 
M.  de  Montmorin  , fur  mon  compte  y 
devant  fix  Commifîaires  députés  par  l’Af- 
femblée  Nationale  pour  prendre  des  ren- 
feignemens  politiques  de  ce  Miniftre. 

Si  le  propos  a été  tel  qu’il  m’a  été 
rendu  y je  ne  puis  qu’accufer  M.  de 
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Montmorîn  d^avoir  manque  à-Ia-fois  5 ce 
qu’il  devoir  à PAffemblée  ^ à moi  ^ à lui- 
même  J en  hafardant  une  aflertion  dont 
je  le  délie  d’adminiftrer  la  moindre 
preuve  , & en  fe  fervant  d’expreffioiis 
qui  violent  toutes  les  bienféances. 

Je  ne  parlerai  point , Monfîeur  y du 
miférable  roman  y de  l’enlèvement  des 
meubles  de  l’Evêché  pour  les  tranfporter 
de  l’autre  côté  du  Rhin  y ni  du  Décret 
qui  en  à ordonné  l’inventaire  , ôc  qui 
m’interdit  5 jufqu’à  ce  qu’il  foit  fini  ^ de 
porter  dans  le  local  que  j’habite  en  ce 
moment  J ceux  qui  m’y  font  néceflaires  ^ 
ainfi  que  je  l’ai  pratiqué  dans  tous  les 
temps.  Je  refpede  trop  les  momens  pré- 
cieux de  l’Aflemblée  pour  l’occuper  de 
pareils  détails  ; je  ne  puis  cependant  me 
refufer  à obferver  que  j’aurois  pu  croire 
que  tant  que  l’ajournement  fubfifteroit  ÿ 
je  ne  pouvois  être  alTujetti  à aucun 
Décret  relatif  à cet  ajournement,^^ 

Indépendamment  des  motifs  de  ma 
fanté  y qui  ne  me  permettent  point  de 
retourner  dans  ce  moment  à Paris  y je 
dois  joindre  celui  de  ne  point  compro- 
mettre la  dignité  de  ma  qualité  de  Dé- 
puté 5 en  m’expofant  aux  plaintes  qui 
pourroient  m’être  faites  par  mes  créan- 
ciers 5 n’étant  plus  en  état  de  les  fatis- 
faire  depuis  la  perte  des  revenus  quç^ 
je  leur  avois  abandonné* 
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Je  n’aî  nul  embarras  à avouer  l’ex- 
trémité à laquelle  je  fuis  réduit , puif- 
qu’il  n’y  a nullement  de  ma  faute  : j’aî 
'poffédé  légalement  des  revenus  fur  les- 
quels je  pou  vois  compter  ; je  les  avois 
légalement  délégués  à mes  créancieis; 
on  m’en  dépouille,  on  leur  arrache  le 
gage  donné  & accepté  fous  la  garantie 
des  Lois;  rien  de  plus  malheureux  pour 
moi  fous  le  rapport  qui  les  intéreffe  ; 
mais  je  fuis  à couvert  de  tout  repro- 
che : j’ai  même  la  confolation  d’avoir 
la  certitude  que  la  majeure  partie  rend 
juftice  à mes  fentimens  à ce  fujet;  mais 
il  feroit  poflible  qu’un  fentiment  trop 
vif  de  la  perte  qu’ils  éprouvent  en  em- 
pêchât quelques-uns  d’être  auffi  équita- 
bles, & je  ne  puis  ni  ne  dois  m’ex- 
pofer  à leur  mauvaife  humeur , quelque 
injufte  qu’elle  foité 

Puiffe  l’AfTemblée  prendre  en  confi- 
dération  le  fort  de  plufieurs  honnêtes 
citoyens  réduits  à la  plus  affreufe  nécef- 
iîté  ! Ma  confiance  inaltérable  dans  fa 
juftice  5c  fa  délicatefîe , ne  peuvent  me 
faire  perdre  l’efpoir  qu’elle  cherchera  & 
trouvera  dans  fa  fageflë  quelques  moyens 
pour  les  fatisfaire. 

Je  dois  fur-tout  rappeller  que  les  fept 
huitièmes  de  ces  dettes  que  je  n’ai  pu 
encore  parvenir  à éteindre  , proviennent 
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iîes  frais  que  m’a  ôccafionné  mon  am^ 
baflade  extraordinaire  à Vienne  ^ & la 
reconftruélion  du  Château  Epifcopal  de 
Saverne. 

Le  feu  Roi  m’avoit  donné  pour  l’ex- 
tinclion  des  premières  ^ les  Abbayes  de 
la  Chaife-Dieu  &c  du  Mont-Majour  ; le 
Roi  aftuel  m’a  accordé  y pour  fubvenir 
aux  fécondés  y l’Abbaye  de  ,Saint-Vaft  ^ 
en  rendant  celle  de  Mont-Majour. 

Le  Château  Epifcopal  eft  rebâti. 

Ma  liquidation  eft  très-avancée  y 6c  û 
l’on  veut  fe  rappeller  le  revers  que  j’ai 
éprouvés  5 onfentiraquefîj’ai  le  malheur 
d’avoir  encore  des  créanciers  y ce  n’eft 
l’effet  d’aucune  diffipation. 

I Ces  motifs  réunis  y Monfieur  le  Préfi- 
ident  y me  forcent  à prier  l’Affemblée 
Nationale  par  votre  organe  d’agréer  ma 
démiffion, 

C’éft  avec  un  regret  le  plus  vif  que  je 
renonce  à Thonneur  de  lîéger  au  milieu 
d’elle  ; mes  vœux  les  plus  ardens  l’accom- 
pagneront dans  fes  travaux  : puiffent-ils 
être  couronnés  par  la  gloire  ôc  la  prof- 
périté  du  Royaume  ! 

J’ai  l’honneur  d’être  y &c. 

^ Eunmiinjler  y le  23  Août  1790* 

Le  Cardinal  de  Rohan^ 


